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' La France et l'Earope
Après dnq s*aucM d’intèr«*»inta dé- 

fb ih , la Chambre a approuvé, Ma pretqoe 
unanimité de ies membres, l’ensembl* 
des conTentions qai ont réglé les diffi- 
rentei diffleultés existant entre Angle
terre et la France, en K(fypte, au Maroc, à 
Terre-Neuve, dans l’Afrique occidentale, 
et établi c« qu’on a appelé l’accord franeo- 
anglâis.

Ce vote preaque unanime de nos r«pré- 
. sentants, et la favenr avee Uquelle 11 eit 
' aecueim par le pays, montrent quel revi
rement s’est opéré dans let esprits depnis 
l’époque pen lointain* où le* nationa
listes, par leur* constantes vexations„vio- 
lentes (t belliqueusea, avalent réuasi i  
déchaîner une partie de l’opinion contre 
l ’Angleterre et menaçaient ^  nous en
traîner dant une guerr* atroce et détat- 

■ treuse.
' Oans la longue *t souvent bien élo- 
i|a«nte dlMateion qui s’est engagée d*- 
Ttnt la Chambre, «i les questions spé- 
eiales résolues par la convention, el no
tamment celle «i importante det droits 
des pécheurs français à Terre-Neuve, ont 
tenu un* large place, souvent autti le 
débat t’ett élargi et élevé jusqu’à em- 
brasttr l’ensemble de 1a politique fran
çaise en Europe.

Êl l’action paeifiqtw, bienfaisante, et 
glorieuse d* la RtpuklUpe e*t tppame 
•ux y »«» d* tout, au poict qu* Bot ad- 
versaFres eux-mémes ont été obligés ét  
lui rendre justice.

Les grands noms de Oambatta, de Jules 
Ferry, ai décriés, si vilipendé* a u ^ o is . 
entrent aujourd’hui dans' l’histoire, et 
cenx-là même qui furent, de lear vivant, 
parmi leurs plus acharnés détracteurs, 
•’inclinent devant leur «Mivre èt dayant 
lear mémoire.

M. Jaurès s’est défenda comme d’una 
ipjnre de «’étr* jamais associé auz abomi
nables atUqnes dontJulesFerry fut l’objet 
i  propos de son entente avec l’^lemagne. 
• 'Toujours, dit-il, dépnté ou non, j ’al dé
fendu Jules Ferry contre ce* sortes 
d’agressions. * Et M. Jaurès trait* de 
« démagogues » les insulteurs de l’illustre 
homme d'Etat.

Hélas I «e ne furent pas senlement les 
M démagogues » qui combattirent violem
ment la politique extérieure de Jnles Fer
ry. Trop de ^publicains passionnés ou 
peu clairvoyants lai firent laguerre im
placable qui devait provoquer sa chute 
dans dts conditions lamentables, en une 
hev e  d’affolemeat, et i  la veille du jour 
oA îe  réunissait, à Paris, la conférence 
interuationale qui devait réclamer i  l'An- 
gleterr* l’eiéoution de *es engagements 
solennel* vis-à-vis de l’Egypte.

M. Jaurès racènte qu* Jules Ferry lui 
dit nà jour : • On ne pent pourlant pas 
fair* «vec l’Allemagne la politiqn* dn 
poing fermé. •

Ce* parole* eorreipondeni bi*n i  la 
penté* émln*nte 4u politique ardemment 
patriote qnl faisait eonsister I* patrio- 
tisnra non dan-s des rodomontades 
bruyantes at pérlileas**, mais dakn un 
dévoaiment éclairé l i a  grandeur dala 
patri*.

Dan* la conception hardi* et palsunte 
^u’it s’était faite d’un immenae domaine 
«olonial à donner à U Franee, «A *11* put 
trouv*r an* atténuation de saa réoants 
désastres et de son cruel déaembr*m«nt, 
U avait Jugé Indispensable l’appui d* 
rAllemagne k rencontre d* l’Angleterre 
•mbrafeute et hostile.

11 voulait r*ndre à aotre pay* sa aitua- 
tion an Egypte. Il eoBsidérait la Maroc 
«*<niB* un* proloagation de notre colonie 
•Ifétienn* at oomma d**tiné à *atr*r ra
pidement, k l’exemple 4* la Tunis i*, dan» 
aotr* tphèt* d’influeao* *t d’autorité.

L’éehM iDexpttqnaM* dn général d* 
Végrter à Laagson, 1* fflanqu* d* aang- 
froid d* nos dénntés, auqael a’ajoatérent 
!*• passions poliliqne*, eaün l’ioeroysbl* 
pani<a* d** ParitUn*, qu'à leur état d* 
i)oul*T«rs*B«Bt, oa am it cro n*BBcé* 
d ’un n*uv*au sUfi», vinrral anéantir **• 
4*aMias *t e*a «*péraao*a. La ccaféranc* 

. rciativ* à I* qa**ttoB d'Ifypt* n’tut 
fB’ua* *éBM*, présidé* par Jal** Tmtj 
^MBitéMrMveraé la veiUa. BU* a* 
*épon ÿ  H  H léiult plo*.

Prta de Tingt ans a* Mot laonlé* d*- 
pnis lort. La situation d* l’Eorope c’eat 
modifiée. L’alliane* roat* a été concloe. 
El, 6B oe qui eonoerne notr* empire afri- 
eain, M. Deloasaé a repris, dans las pr(^ 
jets de Jnles Ferry, ce qai en était encore 
pratique «t réalisable.

'Vanloir aujourd’hoi, oomma en 1886, 
exclure l’Angleterre de l ’B^ypte, ou aeu- 
lem*nt l’obliger à partager avec noua la 
prépondérance que llil a assurée une lon
gue série d'effort* et de saeriAce* dc toatea 
eortas serait uae piiétention inadmiaaible 
et q «i nous conduirait Inévitablenvent k 
an oenflit redoutable.

On l’a bitn vu lorsdel’aventore in«»B- 
sidérée de Fachoda.

Puiaque coot sommes dans l ’impossi
bilité matériello da rétablir les droits que 
nons kvons eu le tert d’abandonner, il est 
plus sage et plut digne d’y renoncer fran 
chement, en échange dea avanbges que 
l'aocord franco-anglais noos atsuie 
Maroc.

Le champ esl vaste enoore où poorra 
a’exercer notre pénéiratiot et notre fé
conde activité.

Et notre rapprochement avee l’Angle
terre consolide aussi et fortifle cette poll- 

acifiqne qui depais trtnt* ans a été 
éeÜ* de la République française, et qoi, 
comme M. Jaurès s’attache depuis quel
ques joors k le démontrer, était dans la 
pentée de Qambetta, ix>mme dans la pen
sée de Jules Ferry.

Apré» l’accord franco-anglais *st vanu 
l’acoord tranco-italien. Et, *n e* moment 
même, le Comité Mascuraud, qni a’est tj 
iatelligemment employé à cett* oeuvre 
ptciflque, reçoit k Paris, au milieu des 
teclamalioDS de la population, les repré
sentants de l’industrie et du cooimtrce 
d’Italie.

Let adversaires de la Répnblique lui 
reprochaient autrefoia son isolement, c&n- 
séquenca, prétendaient-ils, dn régime. 
Ils dénonçaient notre instabilité minis
térielle, obstacle aux longue* pensées et 
aux grands desseins.

A ces détracteurs d'antrefois eomme de 
l’heure présente, la République peut appo
ser la slmplieité des h its : M. Delcassé 
est depuis tix ans ministre dea atTairet 
étraBgtf*B>Bt aucuB iBiBiatr* étiangar nt 
peot se flatter d’ane telle loogAvité Dainis- 
térielle. Et «oaaae'des monarchiea de 
l’Europe ne pent se prévaloir de sympa 
thies et d'alliances oomme oelles qne se 
politique loyale et aéaéreuse a assurées 
k notre France républicaine.

aSOROSS ROBERT.

tort M aau a« gw r«-l«a  al lalTanl la<|adl« ■» 
• aoratt, a MoatpaUitr, raM u  ■aauertt 
liai lal-BtaM; U saisi prta )>M«oa«r atao» 
ucrii lul rttroavS.
«MM* 4'atalfti »|ilio*Uoaa da aaUa a«- 

panlttloo qai rapports tant d’argMl S m o i  q d  
l'axploltMt. Maia u  aaal* boau aetatt oalla qua 
------naona da rapportar. '

La Politique
Le (ro* événement da Jmr *at la démission 

du fténéral André, et aon remplaoement par 
M. Berteaoz.

En abandonnant le miniatére de la Gaerre 
le général André a cra rendro aerrio* au parli 
répablioain qai, dana tooa tea caa, reneonirera 
chei eon aaceeaeear an égal déAnamanl é la 
Répobliqoe, ane fermaté non moins grande 
dana l’exeroioe de aea (onotiona déiicalea.

Maintenant, il faut aevoir ai cett» retraite 
eal politiqaa. Est oe rraiment aprèa an aaaaat 
aaaai farieax que celai aoqael noaa Tenons 
d’aaaUter qu'il convient de donotr tatUfoc- 
Uon a nos adversaires st de paraître lear 
céder, jastifiani ainai la viralono* de leara 
attaqaea?

Noaa ne le croyona pas, et, ai l'on veat æ 
convaincre qae le départ du général André, 
en de pereillea conditiona, eat ane laate, il 
n’j  a qa’à lire lee appréciations dee >eailiee 
réactionnairea, nationaliatea ou apaisée*, t 
ce propoa. Poar lea diveraea fractiona de l’op- 
poeition, ee qai vieai de ae paaser esi ane 
victoire remportée sar lea répabiicaina.

L* miniatére eai amoindn, qaoi qu'on en 
diae. S'il jageait la aitaatioa inienable, il de
vait a'ea aller uml entier. MaU, paiaqae M. 
Combea a cra poavoir damearer aax affairea ; 
U lai fallail eonaerver aapréa éa hii i* général 
André, malgré ee dernier lat-méme.

Oo a l’air ds Jeter nn ee k ronger aux par- 
Itt édveraea. S'iaugine-l-oQ lee calmer, •« 
moina pour on momeal ? Grave errear I E3i- 
ooarag^ par oe aooeée, qa'ila commentaient * 
eonaidérer eomme iavraieemUebie, iU vont 
redoabler d’énergie et d’aelivilé, melUni k 
profit 0* qu’iU considévent coaime ane fai- 
blæaa, pour ne pea dire nne reoaUde.

L’événement é'Uer eet ane fanta, ane de 
oee fantee qa'il ne Uat pea eoa» metire qaand 
oa ael I» gauverneaieot. Oa tombe, Baia oa 
ne cherche pat dee ecoommodemcal*.

Sonheitone, peoKanl, qne l'eatorlM éa M, 
Berteeax eSase U meaveiae im 1 pro
voquée par aae aasei regretUbU déaiUeion
- G .  H.

Échos et Nouvelles
M. Maaaoa-PMaatlsr a 

paraoeMa, va aax 
qal tua Taraea*.

Mtta U a va Sfl 
raa» daaa ta pA  
éaSaisbaeh

Boalet la p o e to w  
■u«r ■, Dwamia Ual é'aairaa 
lovaHdaa U boelaS «a a e m

to koatol qal lee Ta
il M uta aasaza aa jieaaaiiel

•âl U boa f  éiaïaeés-m.Laquai aal U boa f  «MB 
U  aaara-l-ea JaïaMf

éaat
U Ipaitll i q t  **«*■» ü sHsl»

CHRONIQUE

Les SoasjMfecturet
Il eti des morts qn’ll fkut qu’oa toa. B 

*tt det intUtutions qui sont dans l* mém* 
eas. (7*st htureux pour le* 9oi»-Préfee- 
tures, ear, depuis raa THI, oa n'B pour 
ainsidir* p u  cessé de voulsir l*s entérrer.

Un deraier assaut doit leur Mr« doané 
at, a’appuyaut sur un vot* de Ut eommis
sion du budget, qui vient d* réduira d* 
100,000 fr. iV ti^ e  «  do budget de ITnté- 
rieur, les adversaires compient bien por
ter le conp mortel à eette institution cen
tenaire. Ils ont déjà choisi M. Raoul Peret 
pour prononcer l'oraison fùnèbra des con
damnées récalcitrantes.

O'oùnou* viedaeat le* soos-prtfeota- 
rest

La conltitutlon de l’an VIII plagia, 
toot simplement, lors de leur créatTon, 
une orf^niaation qui existait déjk aa 
temps des rois.

Sons l’ancien régime on avait l’inten
dant de province représentant ls roi, sotu 
le 'nouveau on le nommait préfet et il rem
plaçait le premier Consnl. Cet intandant 
i&isait plusieurs parts de sa province et 
confiait k det délégués le soin de 1e ren< 
seigner aur chacune d'elles. L* premier 
Gonaol divisa le départemeat ea plusieurs 
arrondissements et les sous-préfetS ftirenl 
chargés de renseigner Ut preféetura. Ea
core one fois il n'y avait rien de nouveau 
sous le soleil.

***
Les contestations d’attUté commencè

rent aussitét avec Hoederer,rapporteur an 
Conssil d’Etat, qui constatait en déposant 
le projet, que « les départementa étaient 
d'un* étendue très bornée et qo’U était 
très facile aux préfets d'exercer ane ad
ministration particulière d’arrondisas- 
ment et même de surveiller lts arrondia
sement véislHs a.

C’esl sur ce point qn’on appuiera, pen
dant an sièoie, ponr réclaïaer la snpprs*- 
tion dts sous-préfectores, e’»<( lui oui 
tMvira de bat* k la dtmB«le acM Ü  
tbrmalée par la tommission d* décentra 
lisation.

Le 83 janvier 1831, M. Bisterrèche pro 
pose d’adr<!sser uns humble adress* a Si 
Majesté pour lui demander la auppression 
dea sous-préfectures *t même des préfec- 
tnres, ea donnant de nouvelles attribu
tions aox conseils généraux et aaz mani- 
cipaiités organisées sur an nouveau plan. 
Nous insisfo-is sur ce système, nous le 
retrouveroBS plus tard.

Le 3 mirs 1871, on enterra nne propo
sition de MM. Théry, dê St-Pierre et 
Savary, demandant la suppression des 
sous-préfectures pour diminuer les char 
g*s du budget.

Le 13 août d* la même année, M. de 
Saisy repread la proposition en énmttaat 
l'avis de voir les attributions dei sons 
préfets dévolues, partie auz conseillers 
de préfectare, partie'anx maires.

M. Millaad, rapporteur, conclus an 
rejet, el la propositioa n’est pas prise an 
considération.

Les adversaires ne se rebutent pas el, 
le 8 avril 1880, ils obtiennent la suppres
sion des deux sous-préfectures de ^ in t- 
Denis et Sceaux.

Alors les attaques se précipitent ; le 17 
avril 1886, un eertain nombre de députés 
demandent, k nouveau, ia suppression, 
proposant de remettre toute rorganisa- 
uon départementale entre les mains du 
seul préfet.

En 1887, M. Ooblet proposs de suppri
mer certaines sous-prérectures.

Ce palliatif qoi sera repris par divers 
auteurs de projets n'obtient aucun succès 
etM . Thellier de Ponehsvlllè riposte par 
une demande de soppression complète. Il 
réclame dea consdls cantonaux.

H a u ss é  11 est aussitdt remplacé par 
M. HovaUque auaacl aaaoèdent :'le  97 
oetobre 18(fe M. Michelin qui v*ut dea 
adminiatrateun élus par I* peOple; le 17 
janvier 1899. M. EmiU Gère qui réclaoM 
un* réduction du nombre des sous-préfe«- 
tures; le 30 jaavier 1889 M. Bérara, qui 
opine dans 1* méote stns; le 1er février, 
M ZévBèt, partisan de la tupprotaion 
eomplèU: le ler déo*mbre, M. Klota oui 
reprend la propoaition QoÙet, et, eonr 
dana eette Iteislatore, M. Floarena q u  
sopprime le* Zoos-préM ores en augmen
tant lea attrlbutiona dea 'coBnùsaioaa 
départementalea, M. Henrique-Duine qui 
réunit p'.osieurs srrondissements en ua 
seal, MM. Jasqaea Dufour, Allard et 
Beneieeb qui reproduisent 1* projet 
Zévaès.

Ce soot eea propositions qus nous de
vons examiner avec M. Peret, ne parlaBt 
que pour mémoire, de* ameademenu k 
rarticle 6 da budget da ministère da 
llnlérieur, amendements répétés qui 
viaonent d’aboatir à la proposition relaté* 
plaa baat at qui éaïaiM de la eofflmisaioa 
da budget *li*-mém*.

A
M. Parti, dan* ton rapport, t* déeiat* 

partisan de la tappre*«ton eoiâpléte, e^i- 
maa! qa* taat «irire aratéme ae rtpoV 
drail pat aa bot poaraBivi *t Ktatt U lé  
d’t fU M re

tton* ftverte* des tovs^réfeis. atiriba- 
Mns fOi tn font, dit-H, de timplet acanta 
d* trassmlssioa et d’in<Srmalioa. l i ^ n -  
oe enauite, dsns nn long labisaa, d*« 
M selgaeasnt* sur leur Iraltemeol, la* 
frais d administration, ls lotar, l'sntieUaB 
des bitiments at du mobilitr da* soua- 
préfegture*.

Paia, s* basant sar c*s doeomenta *t 
*et ebtffret. il entreprend de démontrer : 
1- rinotilité det sous-préfets ; 8- l’écono
mie (éalisée par la diaparitlon des soas- 
préfKturei, s'attachant k  réduira en 
mialles les argamsots coatrairsa à aa 
thèsa.
Elias oat élé créé**.oes aooa-préfeetaraa.

Mat fortifier te poavoir central ; aaaia k 
l’heare aotoella le pouvoir n’a plus betoia 
de l’étre, au contraire.

L4s moyens de communications tont 
pitls rapidtt et let'nuires peuvent facile- 
mant correspondre avec la préfseture.

Oa économiaera viagt-quatrs million*.
Oo aura fait un pr«mier pas ver( la 

décentraliaation que tout le mond* dé
lire.

Tels sont les points principaux que la 
commission l’a chargé de développer et 
qu'il indique dans son rappart en les en- 
toorant de loaanges k l’adrease des loos- 
préfeta, mais sans an mot de regret pour 
M* soos-préfeotores.

En somme, il argumenta sur nne 
phrase de Robespierre, qni disait : aLais- 
stz auxoommunea la droit de rosier leurs 
propres sfTaires, en tout ce qui ne tient 
pas à l ’adminiatralion générale de la Ré
publique. a

Or, laa afhiires qui relèvatitde laseot 
préfecttM-t sont ptralt-il, de celles-là.

liCS députés y verront-ils one raison 
lulfisante pour remercier les sou^réfels 
et fermer les sous-préfecturet T C ^ t  «e 
que nout sauront bieatét, ti ot rapport, 
^ in  hedreak que tts aînés, arriva jua- 
qu'à la dUeussion.

RA YUOND LS VRA ÜLT.

fUpuU dt K lb iM J

NOS TÉLÉGRAMME
PO U R UNE ÉT O ILE

M aehlniate a a a o a m ts  
otattoB d 'on  t

A o z  Battea-Oliaainoot
Paria, W nov**abr*.

Dan* nn Ibtétre da boalevard, parmi k s
pina joliaa dtt étoilaa qai hrilloal ao fLnaa- 
manl da l'opéretta, ona étoiU, entra toatas, 
avait para axraaa t on jeane maotilnisi*, 
• i]»l*ré dana la méma maiaoB.

Oustava Leblond, c'étaii le nom du panvre 
garçon, aprS* avoir longtempa admiré U di- 
vette dn fend daa oonliaaaa, s* baaarda t  ini 
éarira. Sea lettraa, aaflantméaa, reatérentaan* 
réponae. Quand tlle le croisait anr to a pla
teau », la J4U1M lemme na aemblaH mène pes 
voir le mMhinialo qai U dévorait dea veux.

Déaeapéré, Leblond dot aa rendre t  l'évi
dence : JamaU il ne saarail æ  laire aimer da 
l'artUta. II lai adreaaa une dernière letlre, lui 
distnt an émouvant et éterael adiea, poU il 
ae rendit ao paro dea Battee Chaomont el la, 
derrière un maaaif de fuaaina tonjoara verU, 
il ae logea une balle de tevolver dant U téte. 
Il eat niorl aur le ooup. U n i

Mont-de-Marsan, M i 
I aeeideat d* ehasae viaat da i »

frodaue dau U ceniaa de Pau

AU JOUR LS  JOUA

LES GAIS~CÎMETIÈRES
Ce qu'oo reproche aux cimetiértt, c'est d'étre 

géaérateroeot un peu tr'm—.
Ce* espèce* de grand* j«rdûM, d'ordiaftire 

asaec bien entretenu*» ombragés par de beaux 
atbrea, emkaiàm** pnr de* fl«yr« Miperbefs *e* 
raieac dt trè* agitià»#* pro«cM a«B «i 
D'y voyait pa* tant de tombeam.

Or» ci»e< beaucoup de ptrtwoe*, d'une **0- 
•ibüité tatrème, la vue ^nn tombeau fait 
nattre d« lugubree penaées, de nature à dé* 
truire tout le charme d'une excursion.

ll faudrait donc supprimer tous les tombeaux 
dansles cimetières,et cette réforme serait heu
reuse ; mats je reconnais qd’ell* a peu de 
chances d'aboutir.

Il faut oompter a7eo la routine, les vieux 
usages, la mauvaise volonté de nos diverse* 
adminiatratioM, et mâme, dans une certaine 
leture, avec U Déceaaité où nou* *omme* 
[ f e r r e r  no* morts.
Comment donc rendre les cimetière* plu* 

^pteble*, moins tristes, plus gais, pour tout

Lt problème peut sembler difficile à ré
soudre, U o’est cepeodant pas indéchiffrable.

Et, la preuve, c est que pendant le cours àé 
Tété qui nent de #écouW, le conseil de la pa* 
roisse d’uoe petite ville de l'Ohio, en a donoé 
une très heureuse solution en décidant la créa
tion d'un kiosqae à rafraîchissements doois le 
cimetière.

Voilà qui n’est pas banal.
Jusqu'à présent, on avait bien pensé à 
eer d^s cabarets ou des cafés à c6té des 

cimetières, histoire de permettre aux amts du 
mort de lul rendre hommage en buvant une 
suprême fois à sa santé.

C'est ainsi qu'un de ces cabarets avait pris 
pour enseigne : «.A  la dernière halte I »
. Un autre offrait cette inscription aux yeux 

des pansants : « Ici on est mieux qu'en face I » 
allégation que personne ne se serait avisé de 
contester.

Mais on ne possédait pas encore le kiosque 
à rafraîchissement* daos un cimetière I 

L'idée paraîtra irrévérencieuae, mai*, avant 
de 1a juger définitivement, il importe de con> 
naître le* motifs qui ont in^iré le  Conseil de 
paroisse en question.

Ces motif* sont des plus sérieux.
Il s’agit d’amurer le respect du culte des 

morts, qui baissait uo peu depuis quelque 
temps» aurtout «n raison das grandes cha
leurs.

«  Il ne faut pas, a dit le Conseil dans *on 
'Ocès^verbal, que le culte des morts s'affai- 
!*•«. Or, par le* fortes chaleurs, il en court 
ri*quep si l'on prive le* riséteurs d'un cime* 

titre sans ombre de tout moyen de se rafM - 
cUr. Il convient donc de construire un kioeque 

,  _  . . .. jarenU afiligéa
pourront se réconforter lorsqu il* auront rem
pli leurs devoirs pieux ».

Ça n'est pas si bète que ça en a Pair, cett* 
petiu ionovation-U, et )e ne vois pas du tout 

M l'appliquerait pas dans noe

Le dimanche, m è»  une visite, iTec un ami, 
è la tombe de ia oelle-mire. oa e’^rirait ré» 
dptt»que«ent aa apéritif, en vantant te* im̂  

' s de la pl

C l a u d i n e  a u  d é p ô t
Un* noble flaoede 

I j« *  tracs ds Claadlne VaaiUa 
Bon arraatation

Lyon, K  novembre.
On rencsatre aaaez rarement dea p e r s o n ^  

auui intéreeaantea que la oommés^laadiae 
Votilie, éfée de Icenteqaatre a S  Ella a 
déjt aa mallie 1 partir avec U juatice, e t (o l 
coadamuéa poor une eacroqaane d'une cin- 
qsanUine de mille franca, en ISOÏ. Elto a* 
faiaait paaaer pour la Slle d'ane marquise 
aatbentiquc, flancée à un baron paiaaaœmenl 
riehe. Elle aiUit avoir t  jouir d'ane énorme 
fortune, dUeit-eile, et eUe obtint aioai de 
commerçants nalfa.pour plua de W.OOO franes 
d'ofagau ds tonlea aortea. On finit par l'arrétor 
*1 le tribunal eorrectionnei U oondamua, to 5 
sont 1902, 4 dis hall moia de prison.

Sa peina aeeomplie. CUadine 'Voeille ne 
songea qa'k renoarater aa* exploita.

R to a la mania des grandasta, eell* paavre 
ifiltt)Uao.ei e’aaLloBi iotlo si alto eopaaBU é 
qntter, pour faciliter lis  opérationa nouvellea, 
aaa titra de aoUassaMta qaalitc de fiancée t  
an poisaenl b a j^ .

CeHe foU. elU ^inalaiU dana nn Irèa 
luxueux eppartement d* qaertier dea Ter
reaux. dana lequel ae rencontratoat dea hom
mes connas. f£Ile ae diaait aœar d'un oonaeil
ler générai du RhAne, el épouse d'on officier 
aopériear ds U marine.

Gi-éce t  cee parenléa, elle réussit t  te faire 
livrer dea meublea, dea objeU de luxe, poar 
05.060 franca an moina. Apréa laa avoir 
reçua, elle lea faiaait portet au Mont de 
Piété, ou on let engageait aoua le nom da 
veuve Barbier.

Le aerviee de la Sûreté vient de mettre nn 
lerme t  da leU aKisaementa, at Claudine 
.Vuaiile, que aeule la justice connaiaaait aoua 
ce nom, a élé écrouée, ee malin,' k U graode 
aarprUe de ploaieora de aaa anU.

dioerasHBt aatiafafi da atm  s a g m a M u l  
d'aOselM aton damaada dataayliMlâaas.- }

Aax qatstioM qai W  dMast paaéaA m
conaerit a répoodo ass si^ésa sMls:

— M* tmvaat taaa wmatmmâ, jf  M
i^abandsaiM r tottaiwa.
Oa eoMSrit aa B atapsA H  

b b iU i  la viUaaa da ^ a f ,  d t o  1 
Savoia. L* eolonel s'aat é o a  dehr 
tout é Ui digne d'intérét da jaaaa i _ ^
Û t invM  to major ds réaitnenl è la in  
démarebee poor qu 'A nal^  Décrit aak  
qn ane année de aervioe.

U  Mine team* et aas daax enfanto i 
wnitalUée t  A w eer to aoi _

da la mantoipablé. Bt teroot rapatcUad»-s-as:

L E S  C H A S S E S  T B A W Q U E g

A p réa  l ’aC M  
li'impradaM* d’aa rlirttiar 

r TmUrnTBWt*

arrondiasement da Mool-da-Mi____ _
^  de BUea'rttaaa. t  U baatoar da . 
dit a A LaaonU ». Dau chaaaaaaa ds 
giM da pava, MM. Uano at 0< 
aétownt r*ndas,svaot-kiaraatr, aat 
tiéa giboyeax et y avaient p ^  to i_  
un* looae enioMéa en tarra, è fa M t 
narda. r^i
, Aa tover da Jaar, Utr matia, M. I M I j

t tppséUit é monier aa baitaa----------'
ieeabeadadeU hulu, ada da 
blaaeéa l'il ao reatait, loian'k as sai 
m du posta to danxiéoM chaaaeor, M. 
qni tosaH en msin aoa fasll ehtnid. 
ohiena Maiant armée. Ptr aotia • 
mouveaieBt, l'ariaa hearU to korl ■ 
de la toaoe at ies daox «hieaa a’ai 
Lsa deux cAsrgeo de piook vinreat stNtadBa 
en dein oorpt. à boot portaat, M. MmL 
L'infortané a'aSaiaaait eaanta naa aiaaa*. M - 
avail été loadroyé. ;  ,

TROP PERSPICACœ

qualités <,  pauvre défunte,
B e a ^ u p  de gena tiendraient mém* k a* 

Taire voir au kioaqae, afln de convaincra tout 
U aaoade dea aentimenu aXectueux qu'ila nonr- 
riaseisat pour lea parents osorts avedfleaqaeU 
ila aa diaputaicnt fréquemment jadia.

Grâce à «ne pratique conatante, oa pourrait 
meearer U profrOaeion du culte dea aorta par 
caito de l'akaoUame, qai deviendrait ainsi na 
fbjet de reapect tu lieu d'étre ua objet de ié- 
goét.
^  Dane lea beaux jours d'été, l’adiadicattire 
^  kioaque femit de l'or.

■t si l'on avait la bonne idée d* joindre aa- 
dit Uoaqae ua lir an lapin, ua jeu de aua- 
sacre, ainsi qu'nn concert de tamille, — aaat

V io le n t  In c e n d ie
Utine «n feo 

li'tmprvdeiice d'un fom eur 
Immsnasa dégâts

Niee. 10 novembre.
£eaolr, vert cinq heures et demie, un in

cendie a oomplétement détruit ane dss plua 
importante» fabriques de pàle* slimnntsirea 
de notre ville, eelle de M. Antoina Olivari, 
conseiller munioipal. Otte fabrique oocu ^ t 
nn aaaei vaste immeabla aitoé entre ia plaee 
d ’Armes el lo bonleveid (jarabaocl, to long do 
Paillon. Le feo a’eal déclaré subitement el a 
pria aoiiitot dea proporiions terriblea. De 
rimmeobie, ii n* rette plus que laa quatre 
mara.

A peina l’alarme était-elle donnée que tot 
flammaa a'éievaienl, épaisaea, é une baateor 
prodigieuse. Toute la ville était illuminée, 
comme par an eoloaaal feu d’artifice. Lea 
pompiers, les a «n is  et tout eeux qui se sont 
employée é aotnoalii* la ainisli* aa sont aur- 
loot eéenéa d* préserver dea fltmme* laa im- 
meablas voUina. A bolt beorea él demie, ao 
momant où Je voos télégranhia. loot danger 
a*t eonjuid. Une disaine de naeea continnent 
néanmoina t  arroaer lea déeombrea él iae 
maiaona voUine*.

L’naine OHvari prodniaeit de 5 t (.000 itilae 
de pétea par jour. Let magasins renfermaient 
ana réaarva de SO.OOO tiikia de p tm  et * t 
10,000 kiloe da aemoule. EUe o x a n i t lM  em
ployée enviion. Lse dégtM, purement maté
riau, tonl eouverta par quelqoea Compacniaa 
d'aaaarances, IU a’éléveni 1 100.000 franea en> 
viroo. Let eauaas du ainistre ne sonl paa.eon- 
naea enoare. On dit qne to feti a’eet déelaré aa 
troUiéme étage et q o ll ett dd k l’ iaipradeaet 
d ’an fnmenr.

T r o e  ia g é n iM »  d 'a a  m m s é r s *  
T ém oin s  rdooaaWaa

PtrU, 10 novatakra.
(Jn raagiatrtt btbitaat Coepiéeaa a M a . 

nait.eea ^ora derniera,-qæ aa v ilK  ddaâàl 
eet nomenUnéoent ebaeni, avait été dévaS> 
aée per dee oambrioiaan.

II dépott ona plainto et ana aaqaéto fa l«a - 
verte.

Daa témoina déaUréiaat qa’iU av 
aperça an aoir en gare da roaigitKts 
individu d’ailarea loaokea. lU  ea 
le aignalement el ae décUrécaat < 
iea taoonnaltt* ai on lea nattait < 
senoe.

D’autree renaeigneaento parvaaat k to 9a> 
relé déaignérent eomma poavant étta I h  
autenrs dn voi Van Bnuaal, to laéias qni ma 
demiéramant, k L«valio<a. aa agent vaaa poâé 
l’arrêter, et eon ooaipUee Vaneraaa*.

Lenrt photograpbiea fniaat fcé ita M ta a n  
témoin* de Compiégne, qui cratani lta  t 
ntilre. Cependant, interrogée ta 
oelte aSaire par M. to jugad inatrast 
deanx, let inenlpés niaientéaergiqa
avoir parlioipé, et avec ua Mi aea____
sincérité qn'obéiaatBtanx p lu r lég itia tB t^  
pales, le juge imagina au petil etiatogaiaa 
pour U tirer au elair.

Le jage d'inatraotioa s o n m  qa’il
très difficito t  oea témoins d e ------- TTiai
plusieurs semaines d’intervalto deax iadivt-. ; 
dus aperçut pcniiant an inatant ét daat la  - 
nuit.

Le isscUtrat nsa alot* d'aa sabM li|a
Mor Riettia t  i’épreave to ■ éaeita  dstls 
témoins,

' les convoqntit dono k ton eabtBet W »  
apréa midi at lea eonfrontait avaa daax jaaast. 
gena prU au haaard dana toa eonloira tt t o x -  i 
qaela on avait fail la leçon.

L'an det témaint. tpereevaol l'an des fs*- 
leadua eonaablea, a’écria :

— C’eat sien lai, je lt taooaasilk Ib tap* 
polt I

L t eoapabto. «o i ns l'élsit pas, aa 
dil paa plua tOt traité dt ocapato qa’il 

to témoén. On ent toatea ha pi 
mondt t  toa emnéeher d’eo veair taa

M aUtojnge ainatraetioa était édi

laaMat dana tos dOMtiéret. 
raaaat t|u'ea ae ae aoit paa aviaé 

l ^ t A t  de œe taséreeiantsa améliorattoaa
U eati

Clomme s x o ^  (  son B w a»siitati«nJ|i toat. a ien i vaut tard que jasaaU i
âÀOm. TASQSfM. .JL A lt

La famille du Conscrit
Infortaas d’an aoMat 

A a  rdglmsBt avae aa fsaoaia at

Annaey, 10 Bovambra. 
Ua lait ttttt earisox t’tsi prodail, k Aans- 

ty. k U ottara* da WOr régiatant de ligna, o* 
aa jaane aoldat, apptié ponr troto eat a'atl 
préaeaté tvac tt feaine et set deox fHtttte, 
igéee dt vingt-danx aoit M aa moh tl daai. 
Ice réataent tlltil done béoéleiar, foar aa 
ssatêeit tppsié, d'aaa taatiniéra *t de des*
* * U ^  to ’ e’ rC âoM k P*pa«, oo *stdsaaé 
dtrtvtaotffiM t k essaUst ptollllyie.

4
L*affaire Ca*>«Rier»

D m ix arreatatâeea 
r a o z  ae éoHtara pdM «aa

Li'axtradl«aa
Paris, Mai 

Kn vertn d’an Bqfdat dVivtd
Haaard a arrété as aalia M. 

(éaiaar, daaevraal rae P
Calopa. deaearaat i«a Oi 
deax soot assaséa d’avoir I 
«B éerilars paMiq»

On M rappelto toa eii< 
.qaeltoa to preattor da aaa i 
lierai de eoa doatoito.
V a il to  Snalért. aaeia 
Hanoi, pablissata, avait eal 
tax issktrskat Ititat ta 1 

tl tot étUgaéa 
NtoUly s, n*nr lalioavar toa 
dtt ^ - H a n  oa asi-dtotat 

Dta*to*d*Rito|aiaBtada
kta.aa |o|a 
para^dTBaratta 
tar>aaladadéatB . 
yRtoaaWaal Fakké 
i i k i ^ d a ----------- --


